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L'ENSEIGNEMENT NATUREL DU CALCUL C. FREINET 

Nous avons expliqué à diverses reprises pourquoi et comment nous partons du calcul vivant, lié 
à la vie. Et les exemples ont été donnés nombreux ici, de la façon dont procèdent nos camarades pour 
parvenir à cette initiation élémentaire, qui donne tout à la fois sens mathématique el désir, et besoin 
d'acquisitions mécaniques. 

La chose est relativement simple à la base, sur 
tout lorsqu'on a retrouvé les processus normaux et 
naturels qui nous mènent sû rement aux acquisitions 
indispensables, tant en calcul qu'en lecture et écriture 

S1 nous pouvions continuer ce calcul vivant au· 
delà de ce premier apprentissage, ce serait parfait 
Comme la méthode est idéale quand nous parvenons 
à rendre vivant l'enseignement du français avec nos 
grands élèves 

Mais nous ne nous nourrissons pas de théorie ti! 
nous nous rendons compte que, dans la pratique, nous 
parvenons très diffici lement à continuer le calcul vivant 
au·delà du C.E. Il y a certainement de notre friute, v 11 

notre inaptitude à saisir la vie, dominés que nous res 
tons par le formalisme auquel nous avons été formés 
Mais nous ajouterons aussi que les conditions actuelles 
de fonctionnement de l 'Ecole, les rigueurs des program­
mes et des horaires, les traditions qui incitent inspec 0 

leurs et parents - qui croient bien faire - à nous faire 
accélérer les rythmes d'apprentissage, les exigences 
des examens, font que nous sommes bien vite paralysés 
et que notre enseignement du ca lcul tourne cour1, qu' il 
abandonne bien vite le chemin de la vie pour s'engager 
dangereusement dans les voies décevantes de la sco· 
!astique 

Ce que ie dis là ne contredit nullement les belles 
réalisations de nos camarades. Il est excellent que nous 
ayons des chercheurs de la classe de Beaugrand qu i 
nous rappellent sans cesse la majesté de la voie royale, 
qui sont la lumière à laquelle nous tâcherons de revenir 
à condition que nous ne soyons pas enfoncés trop 
profondément dans les fourrés de la scolastique. 

A la base donc, il nous faut nécessairement faire 
aèquérir - ou conserver - le sens mathématique, par 
les problèmes libres et vivants qui sont le pendant 
en calcul, du texte libre, que nous choisirons pour le 
mettre .au net et l'exploi ter au maximum. 

Mais à partir d'un certain âge, nous nous trouvons 
devant le calcul vivant, comme se trouve l'enfant devant 
sa page blanche, quand il ne con naît pas encore suffi· 
sammenl de mots et de signes pour s'exprimer. Or, 
le calcul a son langage, ses mots et ses signes, ses 
données et ses processus avec lesquels nous devons 
nous familiariser pour aborder avec efficacité le calcul 
naturel . 

Malheureusement ces données nous manquent, 
pratiquement. Pour la composition du t~xte libre, nous 
avon s notre police de caractères et notre dicti onnaire 
Il nous faudrait l'équivalent pour le calcul, afin de n'être 
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pas obligés de sauter tout de suite du domaine de la 
précision, qui est le propre du calcul, à celui de la fan­
tai sie, pas même approchée et non mesurable. 

C'est cette pauvreté de données qui nous arrête 
le plus dans le processus d'acquisition naturel du calcul 

Nous encourageons bien nos enfants à se poser 
les problèmes, mais nous sommes dans l'impossibilité 
de leur en offrir les éléments. La solut ion idéale serait 
certes. celle que nous montre Beaugrand de mener des 
enquêtes, de peser et de mesurer nous-mêmes pour 
assurer l'exactitude de nos données. Mais outre que, 
seules quelques écoles peuvent actuellement se payer 
ce luxe expérimental, il faut bien reconnaître que nombre 
de nos problèmes, pourtant logiques et naturel s, sont 
sans solution possible dans nos classes, faute de 
précision des données. 

L'enfant se pose un problème - qui est pourtant 
vivant pour lui, mais il ne connaît ni le prix des éléments, 
ni les tarifs horaires des ouvriers, ni les pourcentages 
de frais généraux et de pertes. 

Et ce qui est plus grave, nous ne les connaissons 
pas mieux que lui. Alors nous nous embarquons dans 
le fantaisiste, ce qui est doublement dangereux pour 
l'enseignement du calcul. 

Ces données existent dans l'enseignement tradi 
tionnel : ce sont les problèmes de divers types que 
nous offrent les manuels. Mais elles sont présentées 
dans un contexte flxé d'avance, sans liaison aucune 
- si ce n'est trop flctive - avec la vie, un contexte 
dont nous ne connaissons pas le mécani sme, et dont 
il nous est pratiquement impossible d'extrairé les élé­
ments pour les problèmes que nous posons dont 
nous aurions intérêt à cherc her la solution. 

Il nous faut rechercher et préparer pour nos classes 
modernes les données valabl es pour le nouvel ensei ­
gnement du calcul. 

Nous' avions déjà discuté de la chose lorsqu'il 
avait été proposé de préparer coopérativement, et 
d'éditer, un tarif général dans lequel nous puiserions 
quand nous aurions à bâtir un problème : prix des lé· 
gumes, du pain, de l'huile, des outils, etc .. . 

Certains camarades avaient objecté alors que 
c'était là besogne vaine et qui, pis est, irait à l'encontre 
de notre souci d ' information. N'est -il pas préférabl e, 
disaient-il s, que les enfants s'informent autour d'eux, 
enquêtent ou cherchent tout simplement dans le calé! 
l ogue de Manufrance, qui est le plu s complet des tarifs ? 

Je crois que ces camarades ont t ort. Dans la pra . 
tique, nous, adultes, ne procédons pas ainsi. C'est 
encore un reliquat de scolastique qui nous fait dire à 
nos élèves : bien sOr, je pourrais vou s donner le prix 
du lait, du sucre, d'une auto ou d'une pompe. Mais ce 
serait trop simple pour vous. Cherchez donc, prenez 
de la peine, fouillez ... Et quand ils auront fin i de fouiller, 

11 sera souvent trop tard pour nous poser et résoi; dre 
le problème. 

Nous procédons autrement : un problème se pose 
à nous. Nous voulons acheter un livre ou un appareil 
scientiflque. Notre premier mouvement est de chercher 
catalogue et outil. Nous avons là les éléments de base 
qui nous permettront déjà d'envi sager les solutions 
possibles. Mais ces modèles, ces prix, ne sont pas 
forcément ceux qui nous conviennent. Alors nous nous 
informons : nous demandons catalogues et tarifs, nous 
nous informons chez l'épicier ou au marché si les pnx 
donnés sont les nôtres. Mais nous avons eu une première 
basè qui a flxé déjà nos projets. 

C'est pourquoi nous envisageons coopérative 
ment la réali sation d'un tarif très complet des éléments 
courants de notre vie. 

En face des prix donnés, qui sont ceux pratiqués 
en un certain lieu et à l'époque de l'établissement du 
tarif, nous laisserons un espace li bre où nous indique· 
rons les variantes locales. Le tarif, loin de supprimer 
recherches et enquêtes, les motivera au contraire. 
exactement comme dans la vie et nous donnera l'occa· 
sion, très instructive, de confronter les variantes. 

Enfln, nous voudrions aussi que notre tarif ne se 
limite pas au prix du café, d'une auto ou d'une pompe. 
Il y a d'autres données pour lesquelles nous avons 
constamment besoin d'informations et de précisions 
et qui nous permettront d'élargir considérablement 
l'éventail de nos problèmes vivants : prix de l' heure 
des divers ouvriers, prix de base du SM 1 G, pourcentage 
des retenues et des majorations d'heures supplémen· 
!aires, prix de l'heure d'une machine, d'un bulldozer. 
rendement moyen des machines, pourcentages de trans· 
ports, rendement moyen du blé, du vin, prix d'un tablier 
ou d'une culotte suivant la qualité de l'étoffe, types de 
vitesses et de distances (voitures, autos, avions, fu sées, 
etc ... ). 

Il nous faut, on le voit, déborder la formule réduite 
de tarifs pour aborder celles de données, dans lesquelles 
nous pu iserons pour Lous nos problèmes et recherches, 
et qui constitueront à elles seules, si nous les avons 
contrôlées et mises à jour, une culture mathématique 
se rapportant à la vie courante et au ssi aux sciences, 
à la géographie, à l'hi stoire. J'appellerais volontiers 
cela Sel{-Calcu/. Chaque classe et même chaque élève 
pourrait avoir son Self-Calcul, qui con stituerait pour 
lui comme une ric hesse documentaire chiffrée, et qu'i l 
enrichirait et s'approprierait en la vérifiant à même la 
vie, et avec les parents. 

Il nous sera alors excessivement simple de bât ir 
des problèmes, comme dans la vie. Je peux calculer 
rap1demenl le prix d 'un repas, comme le calculerait 
un restaurant coopératif, en considérant les quantités 
achetées pour vingt ou trente repas, les prix unitaires et 
totaux, les pourcentages pour préparation, les salaires 
des employés, etc ... Je peux établ ir avec une approxi · 
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mation suffisante, comme le font des entrepreneurs, 
le prix d'une maison de tvpe donné. Toutes choses qui 
sont les éléments vrais de notre vie, ces problèmes 
que nous nous posons tous les jours, à chaque tour­
nant de route, et qu'il nous faut résoudre comme nous 
tâchons de les résoudre dans la vie. 

Ce Self-Calcul comporterait évidemment toutes les 
formules auxquelles nous avons pratiquement recours 
et pour les'quelles un aide-mémoire nous sera précieux 
circonférences, cercles. surfaces et volumes, etc. 

•'' ,~ 

S1 vous êtes d'accord, mettons-nous au travail 
Immédiatement pour la réalisation de notre Self-Calcul 
Envoyez-nous des listes de prix, non seulement pour 
les articles courants mais aussi pour toutes les notions 
complexes indispensables, telles que je les suggère 
ci -dessus 

Nous pourrions donner une première li ste, qui 
vous orienterait oans vos travaux, dans notre prochain 
Educateur 

Pour faciliter le travail pédagogique 
SUR LA BASE DE NOS B. T. C. FREINET 

Notre collection B. T constitue une grande encyclopédie, la plus grande encyclopédie scolaire 
existant à ce jour. Chacun peut /'utiliser à sa façon, comme on utilise une encyclopédie: 

- comme lectures intéressantes sur les sujets qu'on préfère; 
- comme documentation sur les sujets qu'on désire connaitre; 
- les instituteurs peuvent l'employe1 pour illustrer et enrichir leurs leçons ; 
- comme centres d'intérêts dans les classes. 

Mais il est une autre utilisation que nous recom­
mandons tout particulièrement, dans toute classe, qu'elle 
soi t ou non modernisée : La Conférence. 

L'enfant prépare sa conférence comme la prépare 
un adulte ; il recherche la documentation se rapportant 
au sujet étudié, lit des textes, tire des photos, fai t des 
enquêtes, interroge les gens autour de lui puis rédige 
un véri table mémoire, dont l'importance et la présenta· 
lion varient, certes, avec l'âge et le degré scolaire. Il 
écrit la conférence, on la tape à la machine (un exem­
plaire est destiné à la classe, un autre aux correspon 
dants, un autre à l'auteu r et à ses parents). Il l' illustre 
par des documents qu'il peut se procurer, cherche et 
prépare des films fixes à projeter, des disquesà diffuser 

Ce travail est par lu i -même le plus profitable des 
devoirs : il entraîne 1 'enfant à lire, silencieusement 
d'abord, à haute voix ensuite : il l'incite à écrire avec.. 
soin el avec goût, il le pousse à comprendre et à appro­
fondir un sujet C est le type-même du travai l non scolas 
tique qui débouche sur toutes les disciplines et qv1 
peul s'accommoder de toutes les méthodes 

Il est souhaitable certes que ce travai l soi t poussé 
jusqu'à. son terme, qui en est en même temps la mot• 
vation : la conférence faite par l 'enfant 

Au 1our dit, avant la fin de la classe, nous laissons 
une demi-heure ou une heure pour les conférences 
L'enfant vient au bureau Il a préparé d'avance si néces 
sai re cartes et dessins au tableau, expositron d'1llus 
tralions, projection s el disques Il se fait souvent aider 
par un camarade qui lui sert d'opérateur. et il fait Sél 

conférence : il lit son texte. li t selon ce qu'il a prévu 
quelques pages de la B.T. ou d'un autre livre. Puis une 
discussion s'engage, des questions sont posées. aux­
quelles l'enfant répond. 

Ces conférences peuvent être prévues au cours 
des leçons correspondantes. Ne craignez pas que ce 
soit du temps perdu. Une conférence médiocre d'élève 
vaut souvent une bonne leçon du maître, car, vous le 
savez, les enfants ont leurs secrets à eux pour expliquer 
les choses et les auditeurs comprennent mieux ce qui 
leur est expl iqué par leurs camarades que ce qui leur 
vient du livre ou du maître. C'est déjà pour eux du pré­
digéré 

Pour ce qui concerne l'auteur. le profil est à 100 %, 
Il y a peu d'activités qui mobil isent ainsi toutes ses 
possibilités 

• 
Mais. évrdemment, on ne peut pas faire une conté 

rence sur n'importe quel sujet. L'enfant ne peut pas 
rnvenler Il procède en cela exactement comme les 
adultes il ne peut parler que de ce qu'il a vu ou de ce 
qu'i l a lu Et encore taut-11 que ce qu'il a vu ou lu soit 
suffisamment simple pour qu'il l 'ait compris, afin de 
i expliquer à son lour 

A ce 1our, seules nos B 1. permettent ce travail 

Mais, pour cet usage, il manque à ces B. T un 
.:omplémenl que 'lous nous proposons justement 
rl ' inclure désorfYla•s dans nos B. T : le plan de la confé­
rence à faire 
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